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Un an. • • • • • • • • 

S1x moi• • • • · · • • 

Tr01t moi• • · • · · · 

.. 

Dans la Rue! 

On se croirait. revenu - ou presque -

aux dernier:-; jours du regne de Ra dingue, 

A l'époque trouble ou les trou du cul, 

dë'Walant sur les boulevard,.;, beugla·en : 

A Berlm '' et as.':iommalent les hons 

b ,ugres a se;, crJmrnels pour préférer la 

pa x. 
Aujourd'hu , p3re Iles t~utres roulen sur 

le trottoir: . 

S'JI n'y a . ft trente ans d't'coulé on 

croira tt que c'e t 1 .. .., m me nol es- b p rt 

1 gu u rie JU'IJ 1 mp1 nnen un ,rm 

modtfltSe c' t kff (tf bourrfqu ! 

~u H id n e, n ·ro 11 de n't: t l en ore 

que mp '' ,f dan 1 armée de Pan-

tou J • 

ux os 

• • • • 

Depuis, dans Je sang des Communards, 

il a ramassé ses galons. 

Aussi,maintenant,le voici générali~sime: 

c'est lui le chef de bande! 

Et, nom de dieu, de cœur, de fiel, il est 

toujours Versaillais! . . 

Sous Badingue, la police encadra1L les 

boutre-prussiens, 
Sou.c; Brisson, elle mar~he de compagn1e 

avec les boutre-youpins . 

Qu'y a-t-il de changé f 
Peau! 
La bêtise des Pantounes es" toujours 

aussi crasseuse, la couche toujour aw si 

épai~. 

Idem, leur férocité! 

Oans leurs tr1pes, ce n·e t pas un CJ'JCh n 

qui roupiiJe - c'est. un inl"fUJS teur. 

Et ce tort•onna1re a Je révef bougremen 

teigneux et sanguinaare. 

On J'a vu, d manche, ta J' \re--de- rr om 

phe. 
La féroci et l'and[)u llerie des Pantou­

flards s'en e.~t donnée cœur o e. 

an r nde pene, d'ailleu · 

rJutre Jue er o r. rent u~ om 

a e ce e r JI , e om r 

d utan u ra e qu te e 

p gd ·ran,... t1u peu ' 

J..e J•an JUI ttrd n d.onr 

libre. 
Et i en d d 

Du Dtrnttnche 9 au 16 0 fobre 1-

) 
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Ua u. · · · · · · · · 8 • 

Snt mot• •• • • • • • 4 • 

Troie mot• • • • • • • 'S • 

A vingt contre un, ces ehaca s 

assommaient; quelfuéfofs, Jes 

n'avaient qu'esquissé un f'ee:e de 

quelquefoiS même, n'ava H 

mot,~l bronché. 
Qu importait! Les 

a l'aveuglette. Il n'a 1 D 

~hose: être au mo 
Ceux-là ta n 

Pantou arcis. 
raient. utr·81em!Delrd 
chardv : 
les bon 
la bac. 

1 'a 
S'e.! d d 

Comme co1 

• 



• 
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L~ PEHE PEINARD -

\'oill\ où nous on sommes. nom do diou l 
1.os 1·~~mhllcnlns puloront-lls lu cassod?1e 

populo os rondl'd-t·ll rosponsubles o a 
roculudo rormldablo où Us nous ont en­
trutn6 f 

·è , ont tondunco tJ.J' Aujourd'hu~, l~g .g' d~ ~hlchls parliculu 
perdre lo co• uc 1 l héo ùo pu­
ristes, survenu~ enlrc une n ~ur se géné­
trons ot uno tupéo do prolos,.l~re galbeuse 
ruliser et acquérir une u . 

1 moi!! ilfl MttitonL Il eoutcr le poH .•• l'ou 
' u pcs - t Il ·t d \à les cfforouchc 1111 IHI ne . 0

11 0 l bon do <lire cruo loutcs l~ t; f)yndJcolo 
, , sonl ,05 Id : il )' en n fJlll l'ont RoutA cc 11 en cl ducs s'en trouvent bou~rcmcnt hien 1 

P 81~~s dèlégués les plus cn.dinblcs d'inlcrv~nlion 

L'nvonh· nou~ lo dira ! ,. ~. 
Pour l'Instant un mot aux Pantour.. .1. <ls · 
Qu'Us aient ta' vJctoh·o moins expansive 

ot moins houcaniôro. Leur tl'iompbe n ~t6 
tout plein commodo. 

Le populo n'ôtait pas là ! 
Mais, cré pétard, qu'ils ne dressent pas 

la crête, ne fassont pas les tarauds, ne se 
poussent pas du col. 

Pour los falro déchanter il suffirait que ,Ie 
pop~lo mette son grain de sel dans la dJs-

d'cscarmouch& do guerre sloc•al~:e dos ter~ 
C'est cc qui urrlvo pour u gr 

rasslers. os des autres 
Au premier jour, les cama!" té à lu grève 

métiers du l>ù~~~~.~~t ~!;'sréclamations 
pons~nL que. . 1. ~itimes des terras· 
uuss1 mesqumes que er:- . r 

l . . -les patrons cédemientii tco. 
~ cJ ~and les gas ont vu l'entêtement cr~­
pu9oux des exploiteurs, la moutarde leUI a 

·c rwmcntulo s'cxcusutcnt, !1-fllrmant n o volr 
â~~1~r~ tludu que do bien convcuncre h?urs coma­
rudes de l'un puis un co el do ln mauv~uso VfJimll6 
des dirigcunt.:. . 

A ce piùtrc urgumont1 la d:ponsccst racllc: 
il y 11 belle lurette qu'on s llft?USI} il prouver .cr.:tte 
irripuissoncc et celte Jnnuva1sc volonté-

1
1l r;e­

ruitlcmps do passer à un autre genre d cxcr­
ciccE;. 

-o-

cusston. . . " 
Du coup les ompapaoutés desJésUltl~res, 

les larbins' de la réaction, les leche-crou­
pions et aulres Pantouflards enragés serre­
raient les fesses. 

monté au nez : d · ' Nous ne « Rira bien qui ril'a le armer · · 
«sommes pas logés à meilleUI'O ense~~~~ j 
«quo les terra!sters ... , donc Elonnons 
« la main ! » . 

Si on ne jugeait le congrés de Ren~es quç sur 
son ordre du JOUr, ~t même sur les d1scus~rons, 
l'impression pourrast n'être pas_ fsme~se. Ma1s, 
si on cherche à pénèt~er c 1 ~lut ~.arne » de~ 
bons fieux />résents on s ap.erçmt. qu tl ~~t rude~ 
ment comp exe et quo 1~ mtèvrerts de 1 ordre du 

Ah, nom d'un pet, ça changerait d'an­
tienne 1 

Et c'est chose farte.... . , 
ou presque, nom de dtcu .. 
Déjà les sertur·iers du bOtimen~ ~on~ en 

grèYe,- eml>oilant le pas u~x teua_ss•ers, 
aux charretiers, au.-x démolrsse':l:s, et ce 
n'e-st pas tout: les ma.çons ont deJà plaqué 
en partie; idem, les pemtres_. . 

Or cotte intervention du populo est dans 
les choses d'autant plus facilement possi­
bles que les Pantoulhil'ds aw·aient tort d'ou­
blier ceci : 

Puis, voici que les me.nuJSL7~· l~s ch~r= 
pentJers et tous les mét•e•-s Similaires sa 

Dans la rue .... 
Le populo est chez lui ! 

---- -

GREVE PARTOUT! 

Les palrons terrassiers sont én train de 
se mordre les pouces. 

Ces grosses crupules d'entrepreneurs 
commencent à reconnaître qu'ils ont eu 
tort de lanterner les prolos qui leur deman­
daient - tout bêtement - le respect des 
tarifs consentis. 

Si c'était tJ. refaire, les charognards cane­
r aient! 

Oh ne nous y trompons pas : ce n'est 
pas feur bonté d'ame qui amadoue ces 
jean-foutre; 

Ce n'est pas qu'ils aient soupesé les mi­
sères que leur vacherie engendre ; 

Ce n'est pas qu'ils aient suppu té com bien, 
par leur entêtement, il y a de gosses qui 
n'ont pas bouffé &. leur faim. 

Ils se moquent de ça ! 
Il peut en c laquer des prolos, des femmes 

de prolos, des fil s de prolos, 
Il peut en clampser des cent et des m ille, 
Ça ne leur foutra pas la larme &. l'œil ! 
S'ils deviennent coulants et aimables, ce 

n'est pas que la pitié lesait tourneboulés-
c'est qu'ils o•1t le trac 1 ' 

Les chameaux avaient espéré, en peu de 
joul's, rédui1·e leurs prolos par la. famine : 

Ils étaient d'autant mieux disposés à es­
compter ce cochon d'espoir que les tertas­
siers, manquant de pognon, manquant de 
CJ'édo, manquant de tout..., et n'ayant pas 
l'audace de vivre à la bonne franquette 
san~ s'occuper du « qu'en dira-t-on »... les 
cap1talos pouvaient les supposer vruncus 
d'avance. 

Je t'en fous ! 
. Primo, _il est venu du pognon aux gré~ 

v1stes- tl leur en est même tombP.' b ~ ou­gr·ement 1 
Deuxlémo, yoici qui beurre leurs épi­

nu~ds.- et q u~ vaut .rl!d.en;tent mieux que 
~es g, os sous . lem· llllLiatJve ne reste pas 
Jsolée- les uutrcs corporations du b~ti­
ment entr·ent on brunie et vont emboiter le 
pas iJ la gJ•èvo ... si ce n'est déjà tait qunnd 
les JJons J>ougrcs s'appuieront mes rumi­
nudos. 

-o-

,.AJ~IusiouJ'S I'Cpl'lsesj'ai déjâ cu l'occase 
d JO 1qucr rtuo, plus on va, J>lus les gJ·cvcs 
ont tcndrtncc tJ fuJro t~chc d huile, lJ so gC­
lll'rcll es - uu Heu de rostc1·, comme 11 y 
a onco1 c une dlr.alnod'années,cir·conscrites 
en uuo J uttc J>UJ'tiollo. 

gitent. 
1 

. .1 Au point qu'avant la fiJ? de a semame 1 
se peut qu'il y ait &. Pdrts quelque chose 
comme cent mille g t·évistes. 

Cent mille!... C'est presque une armée, 
ça ! • 

-o-
Le rn t d'ordre est : << Grève Générale 1 » 
Chouette, nom de dieu ! 
Voilà qui promet.... . 
A condition que les rouspéteurs ruen~ le 

nez creux, soient farcis d'initiative et ruent 
la notion exacte de ce qu'on entend par 
Gré,·e Générale. 

La saison esL passée de se roui er les 
pouces et de se chatouiller le nombri 1. 

La Grève Générale, c'est la porte ouverte 
&. la Révolution, 

Il ne s'agit que de marcher ! 

___.. -------- - - - .. 

LE CONGRÈS DE RENNES 

J'ai arrêté mon compte·rendu aux l1ors d'œu­
vres du C.:ongJ•ès, nux préliminait·es discussions 
sur le mode de vote et indiqué la décision prise: 
meUre à l'étude le systême qui consiste à ne plus 
volet· su1· les questions de principes, mais â sim­
plement enregistrer les opinions pou1· ou contre 
-do façon que la majorité n'étouffe pas la mi­
norilé, ni lui impose sa manière de vo•r. 

Le mat·di, dès le matin, commence la discus-
sion de l'ordre du jour. 

Il n'est pus terrible cet ordre du jour ! 
Ceci demande explications : 
L'ord~c d.u jour des congrès corporatifs n'est 

pas arbrlratremenl fixé par une coterie plus ou 
moins dirigeante; tous les syndicats ont voix au 
cbapitre et peuvent indiquer telle question. Il 
suffit donc de quelques svndicals à tendances 
réff>rmatrices pour farcir~ l'ordre du jour de 
questions à leur image. 

C'est ce qui a eu lieu. 
. Autre chose, le~ syndicats sont en pleine mue: 
1ls perdent leur vteux plumage autoritaire et, ù 
fleur de pc.nu,pcrcent les nouvelles plumes qui 
seront rulllunles de hbcrlarisme. Mats, tout celu 
est enc~re peu défini- d~ hi, des illogismes et 
des h6t-tlahous comme tl s'en est manifesté· 
sut·lout ces jours-ci. ' 

1~ y u quelques (Ulnées, les syndicnts a\•aienl 
l>lcme counan<?o en les politiciens ; le~ lapins 
po~6s on o~ fart rahutli'O. ~!a lgré cela 11 survit 
quelcluc vrcux rogatons do la croyance en l'cr­
!icnc lê gouvct·ncmcntnlo. 
. Ou mieux, Je svndicuts cherchent n h·,Jiu­

:;rotutcr ~ucorc ct i\ se r:nonte1· le coup à eux­
rn,mws : 1l~; vondt·uicnt hwn ue pns abnndonnrt· 
Jo:s VICIIJOf, hnluucoire · stu· l'Jt.tnt protecteur dos 
fii'Qios ot fnbJ•icnl~Ul' do hOIIIIC lOIR. 

Hs cowprcrmont qu~; 1.01 11'0 à cclu c'est élro J 

jour recouvre des que<;hons fort graves.. _ 
C'est l'avenir du mouvement corporatif qu• ~e 

déciùe: les s ynd1cats vont-ils retomber dons les 
traquenards autoritaires et politicards ou voguer 
carrément YCI'S la liberté~ 

Voilà la discus!'ion! 
Et je puis dire de suite que la.marche en avant 

s'est accentuée. . . 
Dès marili on est dans le vtf de celte discus­

sion: aux précédents Congrè~ on ~~:vait e~sayé 
d'accoucher a'uneCoH{édtratcon qu1 auratt en· 
globt: lous le~ groupes corporatifs et dont le co­
mité eut été une espèce de Parlement da Tra­
"·ail. 

St les çroupes corporatifs eussent été. dispo­
sés à se laisser gouverner la Confédération nu-
rait pu \'i voter. . . . 

!\lais, nul n'en pmç~nt 1 On ne venmt pas de 
fiche en l'air les politiciens guesdistes, (au con­
"'rès de Nantes. en 18~H) avec leur sacrée Fédé~ 
~tllion, à l'autortlnrisme cnnulant,pour se laisser 
échauder à nouveau. 

Aussi la Confédération est restée un fœtus. 
Ses pÔt·lisans ont mi~ leurs déceptions sur le 

compte de la Fédération des Bourses du Tra­
vail. 

Et ,·oilà ln lulle ouverte l La sempiternelle 
lulle entre les cenlrulistes et les fédéralistes­
entre l'autorité et la liberté. 

Pclloutier passe au rétamage. A en croire le 
comité national, c'est lui qui a fourré plusieurs 
wagonnées de trnver~es, de rnils et de poutres 
dans les roues de la Confédération. 

La discus!'ion est in termina ble et elle s'en \'0-
nime...quand Hiom ''ient remettre les choses au 
point : ·il explique qu'il ne faut pas retomber 
dans les errements du passé et accouchet· d'un 
P(lrlemmt du Travail. Ce serait la ceulrali~otion 
à outr-ance et la disparitwn <le l'activité et de la 
vie dans les group~meu:s corporatifs. Avant le 
congrè~ de :\antes on subigsait l'influence gues­
distc-; on u bri:-é la Fédération. Vu-t-on la re­
constituer aujourd'hui t Ce serait absurde. Ln 
Confédération ainsi comprise deviendrait le 
point de miro de toutes les cotPries poliliques qui 
s'en disputeraient la prédominance: blonquistes, 
broussistes eL nllemanistes tente1·aient de pt·en­
dre la succession des guesdistes. On n'aurait 
gagné que de changer d'école et de recommen­
cer tout le passé. 

Et ce que ùiL Riom a l'approbation du Con­
gn's : il est dêcid6 que la Fédération de!i Bour­
ses. dont les tcndunces autonomistes cftarou­
chent les pnrtisans de ln centrabsRtion. restera 
autonome el. que le comité de la Confédération 
"e bornera iJ meUre en relations entre elles les 
Flldéralions adhérentes. 

Pour mu purt, je ne conçois le comité confé<l~ 
ral que comme suppléant un réseau téU:pho­
nique : si lous les syndicats et fédération~ de 
métiers Naient réunis par téléphone, le bureau 
central d'oit ln léléphoni~to mettrait les di\•crs 
groupements en communication remplnccrail 
8\'P.c avantugc l'actuel comité. 

C'est un pou cet e~pril qui a prévalu: làimitO 
la ccntruh .. altOn1 l'autoriturbme a été ficriu 8~ 
r~ncard et on u compri~ que, plus il y n divcr­
~•tû ~ans les.groupemeut~.plusgrandeost l'uuto­
nomte, plus 11 ':J' a de vie et de vraie liberté. 

-o-
. Le ùéll!gué.il•J~ typos.~.Maynic1·, n propoc:ô uno 

hmnlsc nmét·tcum~; ln l: éll6ra!Ion du 1 Ï\ re o t 
~ougremcnln'!ncltonnmro, olle n'u qu'uuo qun­
ht6 : c'osl d'a voir horreur de l'mt(•r\ eull~ n d , 
l'Etat. 
Cee~ dit lo pour uoi do ln }H"'pt n 

Maruwr : tl demon 1 ln l 1 h h ,l 
~(1 Jlr11ll f\11' d Il ln t r 0 • p Il OU 
tmprun~ r t nu t llll' ùll • •l 
a: f01t pur duo; f..) ni u •. 

• 

... 



1 cs typos !W out bien h·ou\'é!\ d u truc cl il e11l 

plus que prolmblo IJ U'tl en toet•ml do m.;mo pont· 

le"' outres cor pornllonB. 

Cn so prnlil.J UC nux EtHls -~rw: s ur une grnndc 

~cfwlle: s ut· les prodml fnhr1qué" pat· los p1 oJo.:; 

d(' J' rrlion il y n une JJlli J'()Ue . de ml!rn c, dons_ les 

mognsi ns où lul'bincnt tl es cm plu~ és de l' U1uon, 

des: pnncnrlcs l'Indiquent. 

C'cs:tun dl!rh·olif du l.Joycollagc, U)'.onl pour 

vi sèc tl'obtemr un reiO\'cmcnl des Foluu:c~ . sans 

l'inlct·ml!dinirc de l'Etal. 1-.l uous ''otct ~\ ln 

quc;:t_ïon du Boycollnge ct du Sohottagc. Je jette 

mon Jll~: 
J explique qu'il c~t difficile de toiser les ré ul-

la l' obtenu". vu 'lu'il n' y a pas d'cn1uêlc pos­

s:ible i cc qu'on peut assurer c 'est que. a tactique 

dl~ boycoltngc ct du c:übottoge a fatt du che-

mm. 
. 

.\utan t qu'il aurait été possible? :\on 1 

Pourquotf Parce qu'il en a été de celte binaise 

comme de l'Idée de la grùvc générale. 

Jusqu'ici, on a eu le tor~. dans les Congrès 

ou\'dcrs, de s -imagincr c1u 'il y avait un grand 

pas de fait quand on ava1t \Olé un principe. La 

belle foutni~e 1 
Voter el ~'àbstenir d'agir e5:.t absurde: il fau t 

•JUC ceux qui se sont mis d'accord sur une tac­

ti(JIIe ne s'endorment pa~ sur le roti. une fois le 

congrès flni; il fou t que, rentrés chez eux, ils 

s'ultèlcnt à Jo vulgarisation de la lactique qu'ils 

ont approuvée. Seul~. !'Ont excusables de n'en 

rien fatte ceux qui n'en étaient pas partisans. 

Ain,..i, depuis pl ul-ieurs année~ on a voté la 

grè'e générale. Ça a été lo•~ t pfein plotoniq~1e. 

En la volant. nul ne song<.'Bll à Fa prochame 

é\'entualité. A ussi, quand les prolos des che­

mins de fer ont parlé de fai re g rève, certains -

qui avaient toujours volé la grève générale­

ont a voué que sa mtse en pratique était préma­

turée. 
Ce que j e dls do la Grève générale s'applique 

au Boycottage et au Sabottage. Et, ce peu d'ac­

ti>ité tient à l'élut .!'esprit qui nous porte à trop 

re~ rd er d u côté du pouvoir et à atlcndre le salut 

d'e-n haut, tandis qu'il est eu nous-mêmes,­

r ien qu'en nous-mêmes. 

Pour conclure, sur le Sabottage, j'insiste pour 

q u'on ne se borue pas à Je pratiquer,-le Sabot­

toge plus ou moins inconscient ayant toujours 

été à la mode, - mats pour q u'on le fasse péné­

trer dans les milieux ouniers, de façon que le 

c Gare au Sabottage! • soit une menace ~a lu taire 

pour museler la vacherie des capitalistes.'~ .· t: • 

Après moi, Pelloulier lient le crachoir el pose 

comme premier point qu'on n'obtient de réformes 

q ue celles qu'on prend soi même. C'est ètre naifs 

de compter s ul" d'autres. 

Il explique q ue, dans la !;Ociélé actuelle, il n'y 

a de possible qu'un déplacement de richesses et 

que toute r·éforme qui n'a pas pour efl'et de dimi­

nuer lu richesse ou la pu1ssance capitaliste est 

une fumisterie. 
Or, comment croire que des réformes deman­

dées Jlumblement à l'Etat s eront accordées<t 

Pourqu,oi toujours tabler sur la bonne volonté 

capttaliste pour nous laire participer aux bien­

faits sociaux Y 
Après le congrès de To ulouse, de l'an der­

nier, on avait pu espérer que, désormais, au heu 

de demander quoi que ce soit à nos adversaires 

de classe, les travallleurs allaient se décider à 

a~ir eux·m~mes 
et à faire eux-mêmes leurs con­

dtllons de vie. 

li est regrettable que les résultats n'aient pas 

été metlleurs. 
l<~~t-ce à dire que nous ne parviendron~ ·pas à 

refaire notre éducation et à nous convaincre 

qu'il faut agir nous-mêmes 1 Ce serait à déses­

pérer de nous ! 

Amsi, le Saboltage est un riche instrument 

révo_lullonryatre: quand, ne se bornant pas à le 

· pratiq uer tsolément on le généralisera et le 

systématisera, ce sera une arme puissante. 

Par la Grève générale nous sommes décidés à 

entrer en révolte contre la société entière : à tout 

reprendre. 
Qui peut le plus, peut le moins 1 Quand on af­

firme que nous sommes acculés aux moyens 

révolutionnaires on n'a pas à repousser le Sabot­

toge, !iOl:lS p~étexte que c'e::.t une taclique révo­

luttonnmre . .i\ous n'av~ns pos. de .m~nagements 

à garder avec une f'OCtété qut fntt tu·er sur les 

tr~vutlleurs avec les fm•ils que nous avons fa­

brt!Jul!s 1 
Ce q u'JI faut, c'est de l'esprit d'initiative 1 Et 

comprondr~ enfin q~e, pou~ ln disparition des 

cla::.scs cs p1tahblC!:, 11 nou'> ta ut cesser de comp­

ter sur nos a d\'Crsaires nés ct faire nous-mêmes 

notre ~ort. 

A part lo dj)légué des typos, Mcynier, qui en 

Ueut POUl' le lJOycoltagc, mois renâcle au sabot­

toge, tous en pincent1 - ou presque tous. 

Lg l'ÈRE. PEINARD 

---·- ----
l.lcuu oloil consiM!rO Jo subollogo comme uno 1 

chic (orme c.l'nctlou pou•· ICl'ô cmplo)•f• s ; une cln· 

q uon lu inc de milltunls JlOUJ'J'HÏI'nl nvcc du llulr, 

J·ui ner· Je l.OUVI'O c•t Jo Bon ~lorché. . 

Le Suhollngc dit-il, cs l un mor<'n offcn,:J( li ln 

dl"posilton do~; Îninorill!~; quo nd les c:npilnhlltcs 

font tics coupeR ~ombre~, ~nhrant
 tous le~ gu~ 

«JUÏ ont du temp1'!rumcnl, lutter ln foce décou~ 

verte sot·olllultcr à orme~ inégales: donc~ ruiner 

un putron qui n mis le~ camarades, leurs lc~rneg 

ct leurs go!'!:CS d;m~ lo ml.:l!re est d'«;Jx-::ollcntc 

guerre. Qu'il n 'aperç01vo pos Jo . mam, - fort 

bien! - mais qu'il aperçoive Jo rume! 

Et le tempérament l>lanquislc de CapjUï:on 

s 'accommode ausf'i du Sabollnge : il l'approuve 

parce que c'est un entralncmenL à Jo ré,•olte. 

Un bon fleu rlc l'nlimentalion raconte un épa­

lant coup de snbottuge qui. s'e!'t pratiqué d~n.s 

une nrande gorgotte ae Parts : une oprè!'- Intfh, 

le patron, suoùl comme trois bourrique~, déva la 

aux cui~i ncs et gueula tellement que les p rolos 

perdirent pa tient~c. 
. 

Qu:md. a 7 heures, il SC trouva em•tron qo~ tre 

cents clients dan~ la salle. nllendont la. ~route, 

macache:... l.e!i marmites étaient ra:c•es de 

briques, mises à cuire a ''ec q uclqucs po1g~ées de 

sel et de l'eau; dans la plu,: grande marmtte, le::. 

gas açoient fou t:ré !O pendule de la cu1s:me (n•cc 

les condiments md1~pensablcs. 
. . . 

Lorsque le palron vit ~e. quoi tl rclournat.lll 

supplia son p<.'rsonnel de latre de _la tamboutl~e 

~érieuse. mflls i l en Cul pour ses fra.s de_ pleu~m­

chene: les bon~ bou~res pos:èrc_nL le01·s.tabh~ 

et décanillèrent: l'8ndt_s que. le smg~ éta1t obl~é 

de prier ses chents 1mpahentés d aller boutter 

chez se::; concurrents. 

A prOs ta discussiol?, une commission, chargée 

de résumer en un rapport les tendances du Con­

g rOs esl nommée : son r apport conclut à la vul­

garisation de la a: marque» et approuve la tac~ 

ttq_ue du Bo)·cottage et du Sabollage. 

La commission annonce q ue s es membres 

p rennent l'initiallve de conhnuer, le Congrès 

fi ni, la propagande pour celte lactique, par des 

brochures ou des manifestes. 

-o-

Man coiY~pte-rE>ndu ne suit pas recta l'ordl'e 

des discuss10ns, d'autant qu'il me faut abréger, 

faute de place : c'est surtout les tendances que 

f·e v~ux désager,- et non donner le menu de 

a ÙlSCUSSIOn. 
Ce q ue j'at déjà indiqué se manifeste quand 

viennent s ur Je tupi~ les diverses queslions : les 

p lus acharnés partisans de l'intervention de 

l'Etat, ceux qui veulent qu'on exige des pouvoirs 

publics des lois protectrices, le fond sans grand 

emballement. 
Ils s entent que ce qu'ils serinent est imprati­

c able, - et ils s'y accrochent désespérément 

malgré çu !. .. Bast, avant peu, ils se décideront 

à ~tre eux.-mèmes e~ à ne compter que s ur leur 

p01~ne. 
\ oici q u'on discute sur l'alcoousme. 

D'où vient l'alcoolisme~ De la misère, de 

l'exploilation effrénée. Pour ça, y a pas d'erreur. 

Le tord-boyaux. ~st un s tupéfiant qui fait oublier 

la mtstou.lle et gU1 s emble fouetter le s ang. 

Le remède' Il n'y en a pas d'autre qu'un meil­

leur alignement de la société : la révolutton s o­

ciale ! 
Mais1 

au Congrès, il y a quelques Broussisles, 

ferrés a glace s ur la question et ils prétendent 

que le monopole Ui~•·l'alcoot coupera la chique :1 

ce mal affreux, - le monopole, c'est, à les 

croire, « un s ervice publie ». 

-c-

A propos de la. mise en régie des travaux de 

1' Etal et des Comtnunes, Riom, secrétaire de la 

Fédération du Bâtiment, explique que c'est se 

monter le bobèchon qu'attendre une solution du 

gouvernement: il y a 15 ans ~ue les conditions 

du travail sont discutées par les législateurs, et 

ça peut encore durer l5 ans, - il n'y a pas de 

raison pour que ça finisse 1 

Il en est de c:a, comme de ta journée de huit 

heures: les travailleurs ne fermat huit heures 

que le jour où, le~ huit heures tirées, ils se déci­

deront à plaquer l'atelier, l'usine ou la chan­

tier. 
De même encore, on crie contre le marchan­

dage el on demande naïvement aux. gouvoruants 

de fuire t•espectet·le décret do lS.\8. Et les gou­

vernants se moquent de •:es réclamations ! Le 

marchandage ne disparaltra que lor~que le~ 

trovutlleurs l'empêcheront, - el, co jour là, ils 

trou ..-eront le gouvernement contre eux 1 

-o-

A propo::. elu travnil de:; femme:;, comme à 

p rOJlOli de tout~ les autres quc~tions les deux 

lhl:scs sont énuscs : ceux qui en pincent pour 

• 

rpto J'gltal fnHR(J notro boulumr J t;eJornP.Jl~ des 

tuf! de loi • 
I'l l'nvls I'Ontrnirl! ~'M/h mc : OJJ(:rt: J1 J (1 UJ3.-

m(:;ucR 1 I (J '"'' IOflf!fllVriJ UIC n, ur olte r~uea­

tlon d~jô Jlm uvt "' n )mJ uf fOJICf'.. On J tH1C 

d':1~~hr1H' J' ln lOI d tl 1HJ2- tfUI 0 l:ll: Url d cep­

lion, fi lei 1 olnlrtuo dons r·mtnJnr m"uttn.; , 

alle o cmptr6 Jo Fort dell frmmr~; ct de. Pnfnnts. 

Ici, cr nunc rn tout il n'y o (jU'rwc olulwn: 

amenons les rrn rrac! ~ cr mprr.ndrc ce '41l~' rous 

voulons cl no lnblonll 'JUC sur notre énr•rgie 1 

-<>-
Encor~ dl's pro Jets de coi fU! Cl! dfJ rl'lrml~>~ l 

Pa !! celui d'Esc uyt':, JIOr f·xrn•ple. J>o ccl o ur11 

il n'e~t plut> qucs tton: les prolo!i n'fln .,eul!!nt 

pa;\b, moi l'! Voilà que ça a chagriné l'in.,cnteur: 

qu and tl a s u que le Congr(:s de lo 1-M érntwn 

d cs Bour!'es a v ail reJ ousflé EOn projet il n ~lé 

porter à I'AuROJIE une lettre affirmant que, l'an 

ôernier, Jo Congr(!s de Toulouse l'nv1ut voté. 

Ça donne occa~ion à Pellouticr de rcclitler fea 

ra ils: l'an dernier, à Touloul'e, rar un coup de 

j arnac, à la dernière heure l'ours d ' E!!CU) 6 fut 

p ropo~é a u Congrés des B ourses qui_, rroyant. 

plus le temps de luî faire un enterrement. ren­

'\"OYa la q ue!'tOn au CongrM corporotir.. Et 

c ·è~ t ça qui pas~a pour une acceptation! 

Pelloutier continue en faisant ln récnpitolation 

des lois prétendues ouvrières; il ne cite que les 

plus en vedette: 
Décret de 1S.i8 abolis!'anL le marchandage. -

L01 de 1S.i8 limitant à douze heures la journée 

de travail.- Loi de 18ï·i s ur le travail des sos­

ses.- Loi sur les logements insalubres. - Loi 

de 1.!)2 sur le travail des femmes et des enfants. 

- Enfin. la loi sur les accidents qui, à peine 

vieille de quelques mois, attire déjà une tapée 

de récriminations. 

De toutes ces lois' Rien 1 Pas même un sem­

blant d'application. 

Et pourtant, s i les dirigeants avaient deux 

liards de bonne volon té, ces lois qui ne déra~ 

gent pas un cheveu à. l'alignement social pour­

raienC ètre appliquées. 

Mais, justement, pour des choses parciUes~ 

c.'est idiot de demander de la bonne volonté aux 

jean-fesse de la haute. 

A plus forte raison ne voudront-ils rien savoir 

de projets comme leur en prépare le Congrés 

actuel qui seraient un chambardement du capi­

talisme. 
Ne perdons pas de vue la lulle de classe : ù 

n'y a pas de terrain d'entente entre nous et les 

dirigeants. 
U n simple exemple: quand, dans la force de 

l'C•ge, le prolo est un producteur, il n'arrive pas 

à ontenir sa p&rt intégrale - on lui donne • 

peme quoi bouffer- et des naïfs parlent de de­

mander des retraites pour celui qui, trop vieux, 

n'es~ plus utile aux capitalo 1 

Les dirigeants se ficheront de nos fioles' 

Dans les conditions actuelles, il n'y a pas ~our 

les travailleurs de retraites possibles; Sl rEtat 

en donne à ses emplo)'és- de même que cer­

taines grandes Compagnies - c'est que ces 

jean-foutre constdèrent les types comme des 

serviteurs et non comme des travailleur~. 

Ce qu'ils en font n'est que pour les amadouer 

..... se crêer des défenseurs 1 

Donc, la seule chose q ue nous P.uissions faire 

c'est affirmer le droit des travailleurs à l'exis­

tence- et nous préparer à le conquér1r. 

Quelques camarades parlent aussi dans le 

rn ème sens et un accueil plus que 1'1·oid e ;t 

fait aux deux projets de caisses de retraites 

qu'on nous sert : un projet blanqulste de Capju­

zan et un projet rigolo du com1té national de la 

Conrédération. 

Dans ce projet, l' égalité des sc•ws prOnéo la 

veille au Congrès est oubliée ot la ft>mmo retrat­

tée palpera moins quo l'homme. 

Pour trouver la galette néce solre à ces pen· 

sions, rien de plus :-impie: primo, un impi)t ur 

les ouvriers étrangers (pour des intomation -

listes, voilà qui est tocard 1); deu iémo, uppl'CJi­

sion des sous-préfecture j troi 1émo, ~uclion 

du sen•ice milituire (les couillon n'en dOPl n, 

dent même pus la "UppreM~ion rodu
~nlo 1) 

Et le reste à l'uvcnont 1 

Hein, avais-jo rah .. on de qualifier c. projet de 

• 1 ' ngo o .. ,. 
Le Congr\l' - faute de tcmp - n• pu 

rer les deux cois~c de rctr:oitc l'Il qu 

ell"s auraient pou1·tnnl Né nu mleu d 

boito nux dominos ot) mm 1t l'ou li'E 

-o-

Qunnd le amcdi e l m' 0 t 

bou~rc.mcnl de d1 cu •on u r l 

C ost pour lo coup qu'on m 

double 1 
Une culo q u t llll, - pnrr:n\ 

• 

• 
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J...K P F:H .l.t PJ!J NAHD 

lm~nl en suspoll • :t r "'' '"' " t\ J'ar.Jcur discu­
tttlllcmHl : ln Grô' o gtl~'cd'r.!'lt lo su mise en pro· 

1·1 ccht pnrco 1f11C 1 '-'0 1 
· c · do 

tique - IÀncllc pur If' Syndicul tlçs hommfl 

nux cnfnrds cl nulros crnpulcs et mu!!l!le lof: bons 
bougres . 

>< 
L n chasse nu x o.nnr ohos 1,- La vermir1e. dm­

geante de tous les patelins d Europe est l~';!JOUrs 
en pourporl,.rs pour augmenter ln dose d mtolé· 
rance - déjd bougrement forte - dont on use 
vis-â-,·i~ des anarchos. 

for _.:. n cntraln6 tirtullcmcnl ti ~~ 7.t 7.n·md~ol~ _ 
J·u• dt'!Jâ i ndlquc.J~ q 1•10 icp~r~ooi:·':n~~~~~, .:, lth té do 

malgré le" ''ole~ c r_rmc adu crllncmcnt 
ln Grô\'e g6nêrolo n ont p~s rllp~~ s "·ndicol des 
nu referendum emmanchu pur " 
Chcmin11 do for. ....1 . 0 du Svndicot sc plaint 

Et Guérnrd, le sccru otr " ' 
nv~c rtl i .. on .?.cs d~ftulloncoc~;. nxpliqucr que les 

!)ur ce J wtcr' tcns P r: · d ln 
CongrM ântér1curs on~ v~J~oi~?1~r~~i~·~~n ;rn­
qrô\'C génért.tlc, .:.o~s o rlfït do Jo Gr~ve générale, 
ttquo r•·och.atno.'. Oldpola R6volution - pensant 
comme on Jocasse c ' 

uc çn ne ltruit pas d conséquenca. 
q A · mince d'epa tement ! quand le Syndlc.nt 
des Ct~~mins do fer manifesta .J'intention d'agtr. 

Quoir1ue son initiative ~t ftul cbou ~blnnc ell.e 
n'en 8 pas moins eu cec1 de bon qu elle a fatl 
sortir du nébuleux l'idée de ln Grève générale ... 
ct a fait entrevoir que la crise peut éclater dans 
un avenir peu éloigné. 

U j'ajoute que le Syndi~at des Ch~mïns d.e fer 
n'o pas agi révolutionnairement : 11 a fa1t du 
parlementarisme au lieu de prêcher d'exemple; 
en perdant son temps à interroger les Syndicats 
il a laissé passer l'beure de l'a ction. Il aurait dû , 
à ses risques eL périls, proclamer la grève et, 
très probablemen~, son initiative aurait entralné 
les groupements m~me qui, au referendum, ont 
refoulé. 

L'uJ?r,récia.tiol'_l : rue je viens de for~uler est 
loin d être mdiv•duelle, c'es t le sentiment de 
presque tous 1 

-o-
Durant la semaine, les absents ont été rares, 

- les séances du Congrès ont été trùs sui­
v ies. 

L'après-midi du samedi il y a une détente : 
beaucoup font leurs préparatirs de départ d'au­
tres, à la va-vite, bâclent les c rapports » de leur 
commtssion (rapports qui vont rester le~t~e 
morte), -si bion qu'il manque près de la m01hé 
des congressistes . 

Il n'y a pas à tortiller; le manque de temps "f. 
force : le Congt·ès va se séparer sans qu'il so•L 
formulé une sanction à une bonne part des dis­
cussions de la semaine. Il y a quelques années, 
alors qu'on était saturé de parlementarisme, 
c'eut été une abominntion que de se s éparer sans 
voter de c résolutions ». 

Cette fois, nul n'est choqué : ceux que leur 
restant d'autoritarisme pourrait en·aroucher s 'ex­
cusent par le manque ae temps, l'ordre du jour 
trop char~é. 

Pas moms1 c'est caractéris tique de l'étal céré­
bral : on a d1scuté, on s'est efforcé de dégager 
J'orientation du mouvement corporatif et, pour 
une bonne part des questions élucidées, on n'a 
pas conclu .... 

Et on est arrivé à ceci: grâce au manque de 
temps le système dont, Pelloulier et moi, nou s 
demandions l'application, à l'ouverture du Con­
grès , la force des choses en a imposé la pra­
tique: on a discuté beaucoup ... eL peu vote 1 

C'es t la meilleure louange qu'on puisse faire 
du Congrès de Rennes. 

Er.ttLE POUGET. 

------- --

A Coups de t:r.anchet 

Vive la Liberté l - Nous a v ons s ur le rilble 
un rninistcre rad1cal, - et Brisson prouve son 
radicalisme en protégeant les jésuites . 

Dimanche dernier, sergots et mouchards s 'é­
tutent enrbléb dans le$i bandes Déroulédis tes 
avenue \Vogram. ' 

IJ 'uutro part. les quotidiens cs terhaziens s 'a­
musent 6 provoquer au meurtJ·o el au pillage -
et Jcs marchands d'inJustice leur font t•tsctte. ' 

Pos fJius tord quo murdi, Cornély un chiour 
1 L• 1 

d encre du ,. rOAlto, nou~ prornottail un massacre 
a uprts duquel celui de ~Illo.n ne serait que de Ja 
s oognottc. 

Le rè w• d'Es terluu.y . quoi 1 ~nulcment au Heu 
de rnnluwcrct· JP.s put·lt; lCns à la tHe de~ uhlanf. 
c'o t {1 lu Ide de sel! copain de l•' ronce crue J'il: 
lustre golorwé op(:rcrait. 

Por wnlrc, gare ou x Ilona flcux 1 
l'our q ucl'jUC ligne& rtu'un Jugeur o trouvé 

dépluitm ntc 1 r; numt!ro ~$ du Cm m. fh:vor.'l 1: a été 
Mil J. 

t'c t ow 1 q uo Je romif.; tCro •·adieu! prnti7ue lu 
I l r-rté: tl permet to ut nux IJo'ldits de Jn •ou te, 

Fout-il qu 'ils soient truiTes ces sales mecs 1 
Toutes leurs mesures réprc~slves n~ feront 

qu'augmenter le mal : c'e~L Jo mts~r~ et 1 oppre~­
sion qui engendren t l'esprtt de reb10e et ront des 
anarcho~ . . .. 

Or. pour arrètel' les fra is, les andou1lles , dtrl· 
geantes n'on t t rouvé d'autre solullon que d aug­
menter l'oppression el la misère. 

On n'est pas plus pantouflards 1 
Ainsi de S utsse, ces derniers jours une tapée 

de bons' Cieux ont été exv.ul~és s11:ns ri~e ni rai­
son .... Combien T C'est dtfficlieà d1re ... Cmquanle 
ou cent 1 

La gouv~rno.nce suisse s'est- elle demandé ce 
qué vont devenir ces pauvres gas T 

De m6me, a-t-elle réfléchi à ceci : Luccheni 
fut expulsé d'Autriche, pourchassé P.ar la police 
de divers pavs, canule par les roussms de Lau­
sanne.. I\ ' ès t ce pas cette acc umulation de 
vacbcr1es policières q ui a armé son bras T 

• 
• Les pêcheurs du Tréport 

Eh t'outre, j'avais le nez creux 1 Ce que j'ava1s 
prévu quand s 'es t manigancé !e sucré congrès 
maritime de Dieppe \•ient d'arr1ver: les pêcheurs 
se sont fichus en ~rève. 

C'est Je plus cla1r résultat de ce cochon de 
congrès! Il n'y a, d'ailleurs, pas à s'en épater: 
quand les richards s e font pelotteurs et bor.s 
ap6tres, c'est qu'ils méditent une crapulerie. 

J'ai déjà expliqué que ces maudites sangs ues 
voulaient bo.rbotter les brous aux pécheurs ... Ils 
y ont presque réussi, nom de dieu ! 

Mais , que je commence par le commence­
ment, vu que le sort des pêcheurs es t presque 

"aussi inconnu qu'il est pitoyable: 

La pOche à l a part. - Le mario qui pèche à 
la part n'est pas le s alarié de l'armateur, c'est 
un associé. 

Voici le contrat entre l'armateur et l'équipage: 
le produil de la pêche est vendu et, sur le prix 
touché, on déduit d'abord les frais ; le reste, le 
produit net, est partagé en deux; l'armateur 
prend une moitié el l'équipage l'autre. Or,comme 
les barques sont montées habituellement par 
huit marins, l'armateur palpe un bénéfice huit 
fols plus élevé que le matelot. 

L'cxploilation es l déjà carabinée 1 Eh bien, les 
armateurs ne la trouvent pas assez intens e: en 
leur qualité de capitalos ifs battent en brèche la 
navigation à la part et s'efforcent de réduire le 
marin à la Cùndttion de salarjé'réel. 

L'application de la vapeur à la pèche- l'em­
ploi de chalutiet•s à vapeur - scr·t bougrement 
leurs orélentions. Au congrès de Rennes les 
pécheurs de Boulogne ont expliqué le truc: 
d'abord ils ont été embarqués avec une paye 
mens uelle de 120 francs, puis, en douce les pa­
trons out réduit la dose- à tel point qu'•on en­
gn?.e actuellement a ïO francs par mois. 

\ oilti le dada des armateurs dans tous les 
ports de pèche : transformer le marin d'associé 
en !'uhmé pour, ensuite, lui ser:-er la vis à 
gogo! 

C'es t dire que les mat·ms n'ont pas à hésiter : 
ils sont dons leur droit absolu en résistant aux 
innovations des capito.los; par lous les moyens 
- le but patronal es t de les affamer· 1 

Les Brous. - . Au Tréport, on pec he à la part, 
rJU8 SIIllC'Ol depUIS tOUJOUJ'S, OUll'O les COnditions 
énonc~es c1-dessus, les matelots ont les brous 
pour eux. 

On o ppcllc brous les poissons de peu de valeur; 
rncngellcs. ~tvcs . rol!".scttes, pelltr. ro~gets ct 
tous ecu~ d espèce' dtfl6rentes, trop grmgal(;ts 
P!JUI' uvo1r rtualit6 marchande. Les matelots y 
OJOUtcut Je - p01Sl'Oll~ de toute es p•·co qu'ils pren­
ncmt tJ. la ltgna prnduntlcj'; heures de repos. 
Le~; ormnlcur:-; du 'J'r6porl ont voulu chn put·­

tlcr co h6ncl truditionuel ô. lem- mntclol . 

• 

• 

• 

Pour· ço, tls on t moiJIJ• uvr6 Cil jl:fluii "B: tl flflt 
propo~6 nux mortn H cJ,, rononccr uux IJious · c11 
cos d'occcpltltion, !cF< grigfJus uurnh:nl f! t·r~l {J 

l'éq uipul-{o une indomnil6 d r• cirHI pour cen t pr f·­
levéo ~;ur Jo prod u•t lJru L do Jo vouto rl u poisKou 
ovo nt touled6duclion de rroifl. 1 

L es p&cheurs C ~->tnnnnl . uv<·<· r ulson, 'JU'ih; nu. 
raien t r:ut un mat·ché de dupes ont rcrul!f· tl(• 
s'embarquer et se sont fi chus en g rt;vo. ' 

La Saint-Michel. - Les embut·c/ucments dr• 
matelots sont consentis pour une curée de "'ix 
mois : il!': expirent à l'tiq ues et à lu Soin t-M lehel. 
L a Saint-Michel tombe le 29 s eptembre. Or co 
jour là, to us les matelots ou à peu près, éta nt 
libr es d'engagement s'amenèrent au bureuu 
d'inscription maritime po~r se ~atre rémscrire. 

Les armateurs , qui a votent à 1 avance forrnée 
une entente de malfaiteurs, présentèren t tes 
nouve lles condition s et les pêcheurs n 'en vou­
lurent J'ien sa voir. 

Provocation. -Je l'ai s eriné assez de fots : 
la gouvernaille prend toujours parti pour le riche 
contre le pauvre, pour le capitalo contre le prolo 
- elle est intervenue au profit des armateurs . 

Le 29 septembre. au molin, alors que les bar­
ques de pèche étoient encore en mer, sur la ré­
quis ition du maire. la Volière municipale du 
Tréport était occupée par un détachement d'in­
fanterie. 

Ne pa rlons pas des sergots el des pandores 
qui étaient mobilisés 1 

Drôle de faç0n de res pec ter la liberté du tra­
vail! Y avait pas de trouble- pour la plus sim­
ple des rai!'ons : les marins .étaient en mer - et 
on mettait les soldats sur pted de guerre. 

Si les propositions des a rmateurs n'avaient 
pas été crapuleus es il n'y aurait pus eu besoin, 
pour les faire a ccepter aux marins , de montrer 
les baronnettes. En agissant ains i, la gouvernasse 
espérait fiche le truc aux matelots et- par la 
c rainte d'un massacre. kif-kif celui de Fourmies, 
-les forcer à se soumettre aux exploitew·s. 

I!:L il n'y a pas à tot·tiller, c'est ça qu'on cher­
chait : un massacre 1 

En eifel, aussit.ôt le débarquement, la police 
interdis ait Jo. vente des brous s ur le marché. Ces 
b. ous, pêchés avant l'expiration des traités ap­
partenaient aux matelots. 

C'6lait donc une cynique provocation ! 

L a Grève. - Le provocateur, c'es t le maire 
du Tréport, Victor LameiUe, qui est en mème 
temps armateur; il a les pattes croches l'ani­
mali Il a des millions et, mo.lgr·é ça, il veut tou­
jours amasser: il es t insatiable 1 

Quand les matelots ont vu la crapulerie, ils ont 
refusé de s 'embarquer et pendant les journées de 
jeudi, vendredi, samed1 et dimanche, Le Tréport 
a été privé de pois son. 

Les gens sensés disaient aux marins : u N'ac­
" ceptez pas de transactions, demandez purement 
u el simplement le maintien des anciennes con-
« dilions. » • 

Les pauvres bougres n'ont pa~ eu le nez ass e1. 
creux pour agir ainsi 1 Ils se sont collés un ar­
bitre sur le râble. 

Qui!... Je vous le donne en mille L. 
Poul Bignon 1. .. Le maire d'Eu en chair eL en 

os. A ce compte, pourquoi chercher si loin : ils 
n'avaient qu'a se faire arbitrer par Victor La­
meille. 

Paul Bignon galle quelquefois; mais au fond 
c'est un roublard, - et il J'u prouvé 1 ' ' 

Les .Pècheurs son l vainqueurs ... mais, roulés 
en plem 1 Les pauvres gas onL été mis dedans 
kif-kif de simples vives. 

On leur laisse les brous, mais ils ne les ven­
dront plus eux-mêmes· ils seront vendus avec 
~a. pèche cL le produit dés ln-oas leur sera versé 
1lhco. 

Il y a un tra~uenard dans cette solution sinon 
les patrons n avaient qu'à laisser les 'choses 
co'rme avant. Voici ce qui va arrive•·: 

1 rimo, la vente en grand de~ brolls ne rendra 
pas autant qu'elle rendait ellectuée en petil pn1· 
le matelot lui-mèmc; dcuxiémo, les armateurs 
~alculeront exactement la valeur des brous , ct 
1ls ne seront pas longtemps à trouver qu'ils don­
nent trop aux matelots . 

De là â donner un nouveau tour de vis v aut·u 
pas loin 1 ' • 

Gare à vous, les murins ! Le do.du ÙC$ urmu­
teurs C!;t de foutre en l'air lo partuso a let part cl 
do vous borbotte1· eomplétement les brous. 

Ayez du nerf cl ne \'Ons lnissc:r. pns om hcrllfi. 
coller par les arbitres. 
L~s chnmcnucratcs out la longue l11cn non luo 

c~ s1 vo~s no vous rohincz pas U\'Cc llougrcmont 
d énot·gto, vous , . pm, ct·tn. 
Enc~ro une v1ctoiro comme colle-ci ('\ , ous 

Otes fnts ! 

, 



Conseils aux mouchards 

'fous les marloupiers qui, pour quelques pièces 
do cent sous, remuent la cnsserolo et dég•·ingo­
lcntdans la mouchurdise devraient bien ruminer 
}'bit'lOire SUlVUll te : . 

11 y a ~uelques scm~me!'. à Barc~lone, une 
tcntati\•O d ~va~•on, mamgoncée pour t1rer do la 

rison Rumon Sempou, le riche fieu qui es!':a~·a 
Se revol\·ériser l'inq~lisilcur Portas •. et un autre 
copain rut ù deux d01gts de la réuss1te. 

Trois copains s'étaient attelés é la besogno ct, 
entrés en communication avec les deux détenus, 
leur avaient rait parvenir Jeux ··evolvers, dos 
cartouches. des cordes à crochet. des fausses­
clés et un flacon d'opium pour endormir, sans 
bobO grU\'e, les s~neurs. En outre, tout un étage 
d'une maison vo1slne dela prison avaitétéloué ... 
L'évasion était sur le velours, - quasiment 
réussie 1 

Mais, va le faire foutre 1 Dans la prison était 
détenu, pgur contrebttnde, un ami d'enfance d'un 
des deux prison niers qui crut pouvoir se fier à 
lui; le salopiaudt. nommé Pelat, alla casser le 
morceau aux garo1ens. 

IUico, Sempo.u et son camarade furent collés 
au secret, bouclés dans des cellules sans aÏI·, 
sans lumière, sans couchette.- un des tombeaux 
comme il y en a des tas dans les prisons d'Es­
pagne. 

Par une chance épatante, les amis qui du de~ 
hors, avaient préparé l'évasion purent s1éclipser 
sans encombre. 

Turellement, le mouchard fut récompensé :on 
le libéra en lui graissant la patte. Peu après, il 
eut une sale affaire et fut refourré au bloc, -
malgré le service rendu. 

Il en est toujours ainsi : la police n'a aucune 
reconnaissance pour les vermines qui lui ren­
dent des services. 

En prison, les gardiens étaient obligés de sur· 
'•eiller nuit et jour le moucho.rù Pelat, crainte 
que les autres prisonniers ne l'estour bissent, -
tellement il étrul exécré. 

Sur ces entrefaites, un jeune gas de vingt ans, 
José Perez Exposito, fut arrêté ... Tout laisse 
à croire qu il se fit boucler volontairement pour 
atteindre Pelat. 

Et il a r éussi, nom de dieu ! 
Ces jou1·s derniers, Expos ito rencontra le mou­

cbard dans la prison et,yrofttant de l'inattention 
des gardes-chiourmes, i lui colla un ~oignard 
dans le ventre. Emporté mourant à l'infirmerie, 
l'infect salaud n'o. pas tardé à dévisser son bil­
lard. 

Puisse la lugubre crevaison du mouchard Pelat 
donner à réfléchir aux tristes imbéciles qui se 
laissent enrôler dans la police. 

BAVE DE REPTILES 

Les mensonges ne coûtent guère aux 
journaux bourgeois. Ils savent pratiquer le 
fourbi jésuitard : « Calomniez 1 Calomniez! 
Il en restera toujours quelque chose! » 

Ces jours derniers, quelques-uns de ces 
torchons - qui s'alimentent de copie à la 
préfecture de police - ont bavé que Voil­
lard a éLé rédacteur au P f:RE PEINARD. 

C'est faux l Et si évidemment faux que, 
seuls quelques journaux - plus malpro­
pres que leurs congénères - ont clabaudé 
cette menterie. 

E. P. 

EN BANLIEUE 

Saint-Donis. ~amcdi d'•rnier, tl y acait une 
r:on(érenco, allo !Jadard. Le populo s'amcncttt il 

Z
ueue leu-leu cl, a la porte, ut~ c:un.aro distrt­
uact de canard . 
A 4cux JÇilflCB gus que ltéatlatettf (t entrer, le 

C.O(Ialn jlt l'lltçtie. • Fntr<- donc cou in:;lrttÎrl]; 
&ct on pense t en fau.> on~ t dra &ru tes .•. • 

}.a salle dtt r~utUvn perclu JU&to Ctl fac:r: d'uno 
cali rne. 

- DtJ quot f llein, vouA dctc quo je suis une 
btl!lt:l ... 

C'6tuit un rapt to11 da 1 ·Jf) quc prc11ait pour lui 

-
LE PERE PEINARD 

la réfloo:iotl clll copau1 - quand on t•st mort·cuf1l 
011 sc moru:hc 1 

Lacopain CIII:O!JCI pattrt• lo. ,qalonnard qut, 11c 
bpmbar·clant t~t•rgot, 110 pa.rltut r·wn mow s qua de 
l amcflet· ar.t poste. Des bon~ bougres inlcrrwrent 
~·t firent tatre le po,•tc-rapilJrc qu' fila 8ans plro 
(cure le faraud. 

V~!fCJ·t:OWl, los gas, si la gt·adaillc dtait aiMi 
renusc à sa place -plus sow)cn.t qu'â son tour 
~ la fameuse prédominance dz' militair•o serail 
t•t te dans les chome ! 

• ••••••••••••••• 

Put.eaux. - La bagno de Dion et Bouton va 
det·onu· tout à (ait c:élbbro: voici qu'on le trans­
(orn,te en cl!amp clos et qu'on. s'y bat en duel ... , 
mats, ça, t;·est pas mes oignons i je ne nt'occctpc 
que de l'exploitation qui s'y prattque. 

Il n'y a pas que le Père Peinard qui a pr·otesté 
contre l'affiche revctttc de la signature do 320 
pr·olos et dont j'ai jaspiné l'a rttrc somaine. 
~cs bons bozt,rJres se sont fendus d'une a!Jichu 

qrt t.ls ont placardétJ dans le patelin ~t oit, apr·ès 
avotr à norweau a(jl.rmd la crapuler te du sac-à­
mistoufles Gasselin qui a collé son recolcer sous 
le ne: d'un prolo, ils ajoutent : 

Que les 320 lrlrbincurs qui ont ~i.g~té n ·avaient 
q~''à clto~sir ettlrc ~igller et la porle - c'est-èl­
dtrc la mtsère au loges 1 

Ils ajoutent que la protestation est sortie des 
bureaux et non des cerveaux ouvriers; 

Et ils concluent en disant qtto lo bagne de Dion 
n'est pas le paradis des pt·olos comme' on voudr·ait 
l~J (au·e cr•orre. 

E n lis ant dans le PÊnB PEn~.\no les chouelles 
résolutions ùu Congrès de la Fédéra tion des 
Bourses du Travail qui vient de se tenir à Rennes. 
rapport à la création de plus en plus nécessaire 
de vrais Syndicats paysans et à la propagande 
agraire, l'idée m'est venue de fai re connailre 
aux camaros les décisions d'un autre Congrès, 
- un Con,qrès paysan, - qui se tint à Cordoue, 
en Espagne. fln novembre 1891. 

C'est pas neuf, foutre l E t depuis, il est passé 
de l'eau sous les ponts ... et il a coulé du sang 
sur les échafauds, - tant de l'autre couchta des 
Pyrénées que par ici. Là bas, le sang des gas de 
Xérès, de l'héroi'que Pallas. de Salvador, des 
fusillés de Montjuich et de Michel Angiolilo o. 
coulé pour la r édemption du prolétaria t et de 
l'humanité. 

C'est qu'il y a de riches éléments révolution­
naires dans cette Espag ne dont les ratichons 
sont si féroces el la gradaille de même valeur 
que la nôtre. I 1 n'y a pas que les autodafé et 
las corridas de mucrte à reluquer tras loi montes 
il y a au 'iSi des prolos marchant droit à 1 'émo.R~ 
cipation, droit à l'anarchie, s ans se laisser dé­
tourner par les « psst P des racoleurs républi­
cains ou socialos à la manque. 

Dès 18ï0, les travailleurs espagnols, affiliés à 
« l'lnternationo.le •, se déclarèrent anarchistes. 
Barcelone, Valence, Alcoy, tous les patelins de 
l'industrielle Catalogne devinrent des centres 
révolutionnaires, tous les groupes ouvriers vin­
rent à l'anar chie, tandis que, dans l'Andalousie 
la propagande en tamait le s masses camplu~ 
chardes. 

P areille semence n'est pas perdue et les jean­
foutre calotins et soudards, de même que leur!\ 
acolytes, les capitalos, n'ont pas à trop se réjouir 
de l'acalmie actuelle : ils r écolteront des justes 
représailles . 

Ceci dit, je m'allèle à la traduction du docu­
mon t en. que-..Uon que j'extrais du PnooocTon, un 
canurd anarcbo qui, dans le temps, paraissait ù 
Barcelone. 

~'est b1cn osse~ cotonneux pour bibi, une pa­
rc• Ile besogne; tnlls, o.prè:. tout, l'Espagnol ros­
semble à noR pato1:, du l\lidi etJ à tl6faut de tra­
ducteur plus m tructionnO, lo pl! re J3nrbus ti OU 

vn en fuu o un. 

• 

• 

6 

fini, les p•·(mmhulcs ot jf! f!Ornnwn(!o : 

Les clél~gués 110 •·ôumrent Jo :10 uove111llro Hi~S 
à, Lroif.; hcurc11 du Hoi•·, ils éL;nh•nt une lfiJif~o vt:nu 
d A•·cos, do lu 1• rontcro, C...l)~tlouo, () UlltJ, Jk1r­
nns, I3cn n~cn~: Purodtlfi, M1u·c;hcuo, J IJnl~JU'!In, 
Lora dol Hu~l Sorrogo11se, LPbrl)U, 1 u CllwJJUnu , 
LnJO, Camp•lo1 Antcqucro,l brlcf!IO, Adru l'ucn· 
les d' Andalous10, 1 ~1 Hu bio· ot Curtnonu. 
Le~ ~andals reconnus ct vérlflés, lo burP.IIU 

est o.ms1 consutu~ : président, Jo délégu6 de Cor­
doue ct secrétaires, ceux de Arcos, do ln l;-ron­
tera ot Sarrogossc. 

Po.t:~i les lettres ot télégrammes d'adM"ion et 
de félic1tahons ou Congres dont il c~t donné lee­
lure, signalons celles du Pnooucron de Barce­
lone, du Poele d'Union ct Solidarité du groupe 
Ling d~ la même ville, du groupe de~; fe mmes 
n~arch1stes de Parada!', de la Fédéra lion de Sé­
VIlle, des détenus à Ja maiSOn pénale de Ca~ 
thagène. etc., etc. 
~a première question mise sur le tapis est la 

SUIVante: 
« Quelle hgno de conduite devons-nous sui­

v•·e ! » 
Le délégué de Lébrija se déclare partisan de 

groupes largemen t ouverts, Il no faut pas mettre 
fa lumière sous le boisseau et rester è papoter 
dans les groupes i nous devons nous mêler à la 
mas~e et ne nég.hger aucune occasion de la vie 
pu~hque pour onenter vers l'anarchie les aspi­
rations du peuple. 

Le délégué ~e Morchena par le en faveur des 
groupements bbres et de l'autonomie des mem­
bres du "'roupe. 

Celui ~e Bornas se trouve d'accord avec les 
deux camarades précédents· il ajoute que les 
travailleur s doivent employer' tous ll!s movens à 
le~r portée pour faire la R évolution Sociale, 
~mque moyen de conquérir notre émancipa­
hon. 

Le copain qui représente Parada!'! parle à son 
tour, i~ op.ine pour l 'accord généro.l de toutes les 
orgnmsat10ns en vue de l'œuvre commune· celui 
~e Arco.s préconise la propagande au grand 
JOur, les groupements ouverts â tous les prolos 
de la terre. 

Enfin celui de la Campana se fend d'une 
chouette jaspinade : « Les ouvriers de la terre 
dit-il en substance, auront dans la so lution d~ 
la question sociale un rôle décisif · jusqu'ici tous 
les mouvements révolutionnaires' tentés par les 
ouyriers des villes ~·ont échoué que l'au te de l'ap­
pul des paysans qu1 sont res tés mertes par igno­
rance. Que chacun de nous propagande sans 
décesser et de cette agitation sortira le réveil de 
la classe paysanne, appelée par son concours à 
établir la nouvelle ère de vérit~ et de justice et :\ 
resserrer les liens d'union et de solidarité entre 
tous ceux qui endurent l'esclavage cnpilaliste el 
gouvernemen ln 1. 

Ce roint de l' ordre du jour suffisamment dis· 
cu té i est pris la décision s uivante : Les groupes 
doivent être libres, ouverts à tous et nous <le­
vons par tous les moyens faire a rrive•· ln propa­
gande anarchiste à tous les confins du monde. 

La deuxième question à l'ordre du jour -le 
marc~andase ou travail aux J?ièces- est, après 
nne d1scuss1on tl·ès approfondie enke divers dé­
légués réglée dans le sen s de l'abolition du mar­
chandage, système de travail tout à l'avantage 
de l'employeur mais abrutissant et dégradant 
pour le travailleur. 

Ces deux questions vidées la séance est levée 
et la partie r emise au lendemam. 

-o-
Le lendemain le grand po1nt débattu est ce­

lui-ci : 
Est-il nécessaire de former un pac~c libre pour 

l'unlon de tous les travailleurs des cha111ps. 
Le d~légué de Saragosse se déclare partisan 

du pacte d'union et de solidarité entre les groupes 
paysa~s, voul~nt en _de:nier J~eu présenter une 
propos1t1on qu1 sera1t unprahcabfe san~ le dit 
pncte. ~ 

Celui de la Cam puna parle ùan" Jo même en 
il se déclare partisan d'un centre do correl:>pou~ 
dances qui serait l'intermédiaire eot~c tous le 
groupes ; il so défend d'Nro autonlaire en pro­
posant la constitution d'un toi centre, le · prlr.­
cipes qui a.niment les trava11lcur de" champ! ne 
permettront d'aulrc méthode 11Ue lu mNhoùo 
anarchiste. 

Le" d~légués de ~larchenu, do 1 ~brlJa d u­
sunaJ repou sent tout r(:glcmont ou l l\ul al 
repoussent Ogulcancnl la coli .. nhou Il pou .. l 
frnb occn lonnôs llllr le centre de c rro po \ 
dnncos ot de loti hquc "'oulant tUC' ch 
memhro :.ott la1 é hbrc (16 contrabu r :-.~t:o 
volonlé. 

Lo copnin tlo lt~ C:amp.m 1 rl t.: n • "' 
ttu'il ruuL lonh· compte de otr-.: 1 \ n 

' 
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LII PEHE PEINAHD 
~~ 

tuollt>!: Nro pruti;uot:, n,o ~osNj"c lnisscr t>ntrn­

\'CT Jlll~ dos scrupule!: ~~~~0~0~~ er;!'uilo lu porolo 

P u~teurs omtcurl' 'con rè;; accepte l'ontl'nlo, 
et t\ lo lin tlnule .. lo gt. ~ 1 10 coti~ution .ro 

Si nous no \'oulons plus supporter. ln concnr­

" fe lit rnim ln buisso dos snlnaros, Jo lrtt­

rcnoc l · · 1 n les cl'ou lrcs 

vnil {nil ù vil prix pl\ r 1 es cnrnnr 1 . 

coSit~ég~~~ ~~~~t~~~~~':;~~~9~cr 1~ 11 jou; l_o j~ur n~~~.~ 

lo'bur<'I\U •Ill r.cnsC'rS~f~lll~lu; ~huquc (édêr~­

dcux c;cntrn~c.l:' ptt~tln;·op en outre pour lo grùvc, 

Lo Cousr~s Ml c ~ · . Moi ct sm· lu pro po· 

1~ pnr ticrpa~~n dtd~ r~~:-~:;:g~sse, pour ~es tour­

!'llron du dê su de "'rnr 111 pnrolc, lttrssonl le 

n~cs de propt!B'111.1 
11 " éunion;; (l ln com-

110in et l'orgonrl'ntJOn 1 0 c: r · vient d'être 

triste condition do l'Uin rr~!l, sr nous \ OU ons ' . 

n•~pcctés, traités plus dignement, groupons-

nous! 
t' 

Si. nu Ùf'<::poli!!mc économique et au desp.~ ~sm~ 

olillque nous voulons mettre le hol.ll, agts. on. 

~ar l'entent<' ùc toutes nos cor.porattons rcspec· 

- .. · n le correspondnnccl' q m 
D1l!:'lil~ < L C n~rès ndros!'e en outre au_x 

conshlll~e. 0 •0
 • p. le manifeste sm­

lrn\'ameurs de::. c um :; 

ti v cs 1 ~ • t t 
Si nous vou lons être libres une101S pour ou _es: 

si nous voulons lu 'di~parition de tonte vexa liOn 

et de toute tyrannie, si nous vo~ lons que l'an~r­

chie, la plus belle ct ln plus Juste con~eption 

humaine, puisse s'implanter dans la soc1été, -

pour tou t ceci il fau t l'association, le groupement, 

l'entente des opprimés. 
v~rnt : 

Les DI-Ugu~s du Co!1gr~ . .; des Trauaillcurs des 

champs de la r~gton espagnole à tous leurs 

ca ·11a ra des : 

Compagnons d'infortune, salut. . 
Après la cl6lure de l'importante réumon tenue 

à Cordoue par les li· a vaille urs des champ$, nous 

cro)'ons nécessaire de vous adreEser quel~ues 

paroles pour vous demander \'Otre appu_1 à 1 œu­

vre d'émancipation commune entrepr1~e avec 

ardeur et énergie. , 
Nous ne nous ~tendrons guère, d abord parce 

qu'écrire n'est pas notre métier et ensuite pareo 

que nous voulons vous parler avec préctston et 

clarté. 
. 

Compagnons, vous n'etes p~s sans savo1r que 

les ogr1cu1teur~, nous tous qu1 gagnons un mor­

ceau de pain noir à la sueur de notre_ front d_ons 

les terres des privilégiés - terres q.m devr&ent 

aprru tenir à l'humanité tou le en hère - nous 

Vl\·ons de privations et nous sub1s~ons ul"!e ser­

vitude si pénib'e qu'il nous est lm possible de 

] 7endurer davantage. Nous sommes des hommes 

égnux aux autres nommes. Nous J.>Ourvoyons la 

société d~s premiers éléments de vre et_ sommes 

hautement utiles à tout le corps soctal. Il est 

donc indigne et infâme qu'on nous_ consid~re 

comme la dernière classe de la soc1été, quon 

nous traite comme des bètes de somme, et, plus 

indigne et infâme encore que nous supporhons 

cette tyrannie, ce mépris et cet outrage â netre 

di ilé. 
~autre pa1 t, les autres classes oovrièt'eS­

les traçailleurs de l'industrie et les mineurs -

s'efforcent de briser le joug; ils ont besoin de 

notre concours pour un mouvement irrésistible 

qui en finisse a\'ec la tyrannie et réalise la ü­

tierté, l'égalité et la fraternité pour tous les ètres 

de la race humaine. 
Un double de\'oir nous oblige donc à nous en­

rôler par tous les moyens possibles dans les 

forces revendicatrices et révolutionnaires : nos 

propres besoins et notre di~nité d'hommes tant 

au point de vu& corporatif qu'au point de vue 

individuel. 
Le devoir nous impose de secouer lo fatras 

dïgnominies qui pèse sur nos épaules; sons dé­

faillances nous saurons choisir les meilleurs 

mo}•ens propres à cette besogne. 
Nous avons fait ce que nous avons pu pour 

développer notre commune intelligence. Aidez­

nous, vous gui n'ètes pas encore dansnos rangs 

et nous ratifierons ou rectifierons l'œuvre cotre-
. pnse. 
Notre aspiration est d'être libre!' et librement 

nous agirons quand les circonstances le com­

manderont. 
Le plus important est de s'associer, de se grou­

per, peu importe la forme. Que chaque individu, 

que chaque groupe s'organise à sa convenance 

selon les conditions qui lui sont faites. L'essen-

tiel est de se mettre en mesure de pouvoir nous 

entendre. Abandonnons comme fratricide l'in­

compréhensible isolement, l'égorsme mal en­

tendu. Groupons-nous; rormons nos petites ou 

gt'8nde!';collectivités, premier moyen de pratiquer 

fa !'olidarité, de nous rorlifler pour la lutte contre 

Je Capital et la défense do nos intérêts constam­

ment roulés aux piede. 
Ceci fait, le reste est facile : los relations d'un 

groupe avec un autre groupe, d'une réBion avec 

une outre région, s'effectuent par le stmplo fait 

que \'ous ètcs groupés. 
Une orgams&tion aussi simple que celle du 

• Pacte d'union et de soHdarilé », où l'individu 

elle groupe restent absolument autonomes suflit 

pour rénliscr l'accord et l'union de tous. 

Nous tenant constamment en l"clations nous 

nous trouverons en portoites conditions' pour 

mereller li t:unlsEon nvP.c les exploités do toutes 

Jes corporultons, uvee IP.s h ovotllours lie notre 

régllJn ct du monde entier pour exiger un peu 

plus quo de nrlnces ornéliorutious do détail · 

J'intégrale éuumcipulion sociale. · 

Si nou voulons en llnir 8\'CC le morchundngc 

ce roodo do trnvoH tout é l'nvuntnge do lu bour~ 

eeohile fn fJtiu blc, groupon -nous 1 

En conséquence, connaissant le mal ct ~on­

naissant le moyen d'y mettre un terme, 1l ne 

nous manque plus que décision çt \'Olonté. 

Si nous con lm uons ù ètrc m 1sérables et es­

chl\'CS â nous seuls en sera la faute. 
Dans la conviclion que vous ne voudrez ètre ni 

l'un ni l'autre personne ne voulant son propre 

malheur; confiants que notre voix sera enten· 

due, nous vous donnons l'accolade fraternelle, 

désii'Snt à tous : 
Salut ! Révolution Sociale et Anarchie 1 

LBS DËLÉGtBS. 

Cordoue, ter D/Jcembre 1891. 

Hein, les camaros, ce' que vous venez de lire 

prouve que3 
nous autres français, qui nous 

croyons si marioles, sommes diantrement en re­

tord : 
Ce que le Congrès de la Fédération des Bour­

l'es du Travail vient d'élucider, par rapport à· 

la propagande chez les paysans, les anarcbos 

espagnols l'entreprirel'lt il )' a sept ans. 

Nous sommes donc mal venus à foire les fa­

rauds 1 
LE PHRE B.t.nsAssou. 
• 

A tte ntion, l es bon• bo~H t 

l e Quinze Octoln•e­
. sortlra do four : - . 

• • 

L'ALMANACH 
DU 

' 

P-ERE PEINARD 
pour l'année crétine 1..899 

A.o 10'1 ealeudrle r r é "VoluClounalre 

Kif-kif les années précédentes, l'ALMANAcu 

ou P.BRB PBrNA.J\D sera bath aux pommes: sa cou­

verture s'iUuminera d'un chic dessin en couleurs 

et il sera for ci d'illustrations galbeuses et bourré 

de flambeaux aux petits oignons. 

Prix de l'almanach : 0 fr. 25 

pour le recevoir franco : 0 fr. 35 

Adresser tout ce qui concerne l'ALMANACH 

a!-lx bureaux du PÉRE Pan·:ARD, 15~ rue Lavieu­

vtUe (Montmartre). 

VERS LA REVOLTE 
(11) Par HBNm RAtNALDY 

• 

\'III 
• 

. Del~ros deyait-il pour le -peu llo temps de ser­

vtcc elle rab10t qui lui resta1ont ù faire demander 

à chunger de corps' 

C'eM él6 s'exposer encore Il do nombreux tra­

cas et au hasard des onlirlolhics ctlios rancunes 

1 

zc 

mllltnil·c~ trulnéoa de CIH~OJ ' II O en nrt li~' rnc rlr r ril 16 

le IIVI'O.l· mutrieu lo, Cl•l tG ru li llci!Ctl lj f' flt·ho do 

rn 11 x rcnRolgncmun tH - q un los chcfti fiO go rd cm t 

do conlr61c•·· 
Il revin t 11U botolllon oil il upprit fJU fl, dcpulli 

son dOpm·t pour "lnrf:,cl llc, cloux ~ommc~ qc lt• 

comp11gpic 1\ lnrp~cllc 11 nppurtonn1t nvunl tttl•tro 

il ln ~>Ocllon, vorwrcnt !.le déacrlor. 

Le premior, un nomm6 Patoux, .rcmphr;~wiL 

depuis doux mois los fonctions de cu isinier du 

cspilaine. Tr~s doux cl lré'-' FOum!~ l'utoux 

était bien le lypo devant convenu~ à Mudornc ln 

Capitaine, qua était une femme très cnprrd cnse, 

très avare, b·Os coquette, tn·s col(;rouee, très m(;­

chante. 
Elle mesurait le lard, comptait le!'; pomme5 do 

terre ct pesait le charbon dont le cuisinier avait 

journellement bo~oin. Quand Patoux revenait 

du marché et rendait son compte, elle di~cu­

tait avec lui pendant des heures entières, en 

mots criards , ~ur le prix d'une livre de beurre 

et, bien des fois, le cuismicr pr6f6rant payer de 

SB poche que J'être accablé d'acrimoni(JUeS re­

proches. comptail 0 fr. 50 ce qui lui coùhut 0 fr. 75 

ou un l'ranc. 
« Ce qua Madame était rapiate! ... ~ - suu( 

pour sos toilettes. 
La capitaine en effet s 'habillait trés bien; elle 

savait que Ja toilette donne de l'éclat et rehausse 

les beautés défraîchies. 
Le capitaine subissant â Marseille un examen 

professionnel et son absence devant durer une 

huitaine de jours, sa femme proflta de ce peu do 

temps de Jlberté pour recevoir cheL elle son 

omont, un lieutenant d'infanterie. 

Sans le vouloir. le cuisinier les surprit un 

jour sur le canapé~ dans le salon. 

Confus. il se relira, balbutiant des excuses; 

mais ~la dame ne put jamais lui pardonner cela ... 

Etre prise en flagrant dèlit d'adultère psr un 

simple chasseur, up cuisinier! ... 
Deux jours après, pendant que Patoux cHait ou 

murché, elle mùrit un projet très ingénieux et 

le mit à exécution dès que l'ordonnance rentra. 

-Ab 1 vous voila 'L. Le temps me durait que 

vous arriviez. J'ai laissé tomber hier dans la cui­

sine une pièce de vingt t'ranes; j'ai oublié do 

vous la réclamer. Voulez-vous me la remettre'f 

- Mais, Madame ... je n'ai point trouvé de 

pièce de vmgt francs. 
- VraimentY 
-Je vous assure, Madame ... Tout de même, 

je vais chercher et je la trou'lerai probt~.ble-

ment. 
_ 

- Bon; chorcbez-la. 
Patoux chercha vainement jusqu'au soir. Il 

était désespéré. 
Comment se présente r devant MndameT S'il 

avait eu vingt francs d'économies il les eût sa­

c rifiés pour qu'on ne le crùt p11s un voleu r ; mais 

il vena1t d'envoyersu dernièt•e pi6ce de cent sous 

à ses parents qu1 souffraient beaucoup.J là-bas 

dans leur village, de la dureté de l'bi\"'er. 

Comment faire tt Comment faire : 

« Enfin, tlnit·i~ pat· se dire tant pis. Si Ma­

dame a perdu vmgt francs dans Jo. cui~ine et 

que je ne les aie pas tt·ouvés, ce n'est pas ma 

ra~te. Ils ont -pu tomber dans· le panier à charbon 

et tls sont mamtenaut fondus ou dans la caisse 

uux oraures. et ils sont loin ... » 

Fort de son jnnocence il se présenta devant la 

capitaine. 
. -Je n'ai pu retrouver la pièce; pow·tant j'ai 

bten cherché. 
- Ah 1 oui, la pièce '1 Et vous dites? ... 

- Que je ne l'ai P.as retrouvée. 

- p~s relrou véei' Vous voulez rire sans doutef 

J_e n atme guère les plaisanteries d~s domes­

tiques. 
Il restait devant elle, immobile les l.Jras ou-

verts ~n un geste d'i!lnoccnce, et it murmurait : 

- Rten trouvé ... r1en ... vrai 1 

Alors elle !':ambla prendre une résolution. 

- Ça suffit, diL-clle. Helirez-vous. 

Puis, au bout d'un instant elle l'appela. 

- Pr6parez-vo~s à partir d'ici. Je n'aime pns 

les voleur;;. Je .vats écr1re à mon mari. 

Il se relira sans pouvoir répondre tant il était 

suffoqué. ' 

_Il se. detpandoil .s'il, ne rèvnil point, ...,j ~'était 

bten lUi qu on vena1l d appeler voleur? 

\' o!eur '1_ Comr~cn~ aurait-il pu l'êlro ~ Fsl·cc 

q~e J8DlU_IS Il l; étotl oppropllé l)eUIOillCnL UUO 

pterre qut ne l':lt npparhnt vasT A\'all-il bè oln 

d_e v~ler po~r '•.vr<: 1i Il éto1t ~oldul, on lo uour­

nssa.tt, or~ 1 hab1llatl, ou Jo coucluut et, qu nù ll 

au nul flm son :-en icc, so doux bra erou:~nl 

encore n~scz l'Obu les l)()Ur lui perrnctlrv d~ g -

gn~r son po in cl d'aider le '1cu . 

I ourquol donc ulot·s l'nppelml-on volt ur 1 

Et, tout t\ COUJ>} il cnlr<mt uno r~ ht •IUl 1 , 

Ill peur. 11 gènntl ~ltdnmo: t' lie \oul \ t • d 

hnrrusscr de hu pur n'uuporto <aue! ta\o~ •n t 

• 
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~en C'r nu s dr r. qu Il l'nvoil flu rpn c u n jour 
0 c ou nmrmt 

1•11< Il tléc~uoll 011 murt; le m ori Moir a it 
Il~ •nu no cl. .. ,.l. .. Pa toux r•ornprcnotl , cl il frO· 

rn1 oll 
C 6loll le comwil de guerre. JI ~crull condomn6 

fOUI' VOl, JH'fl I{UC J>U n S t•lr·e t.: n{r•n du, Cl déRbO· 
rwr6 ft Jflffi!IIS .... 

1\on ' cP-lu n'Nuit pns posfiiüle 1 
Mut!' cfJrnrncnt futro olm s ... , commnntt 
]'~toux 1 Méchh ct, ll force dn réfl(:chir, esprit 

folhlc. pour évitP.r· une honte, il so jrJtu duns le 
pirP-. . 

Q und il sortll do choz "on capitaine, n'•ec 
tous ~ offcls, sur lo dos dons le :mc, il suivit 
pour· P. rcndro aux co~crncs n~uvf'!s Jo promc­
nurlo '1 ul longe lu mr•r. Il connaît soit Kur celle 

l•
romcnudc un vioux bonhomme dP. pècheur 

cnonc1er d'une pc tito bu velte : H enta· a chez 
lu i. 
-J~h bé 'l nlle viP.UX en voyant arriver Pa-

toux uvee tout son C:qulpement. Qu'Ciil·ce que 
CJ uoi T 

_ J-.h bé 1 p6rc A~nal, c'est quo je suis plus 
cui si mor chez le cop1tomo. 
·- Cr>mrnenL dé c1ué c;n ~é toit 't 

- M'r>n parlez pot>, tenez. 
- gh 1 vou~ n n \'Cl pa-.. dé la chance, pauvre 

l'atoux. 
_ ~f)n, pas benucoup. Donnez-moi donc une 

plu~t~c du pa pi er ct de l'cncr~:~ père Abonel; il 
fuul cJÛC j'C:crJvo aux parents. 

(La suite au pNJclwin num.üo.) 

Co mm uni cations 
a•arl• 

_Bibliothèque Sociologique des Llbortnlros du x.uo. 
J,cs curnnrudes eo r6uniront Jodimo..ocbo à. 8 h. 1/2, salle 
Dclrtplcm·c, 168, ruo do ChnrcnUln. 

_ Grou pP. nbet~nUonmet,.. du XII11• Réunion pul-liquca 
ub~t nllonmstcs : Snm<·di 8 octobre, fil, rue dll Cha­
nnton ·lundi 10, ruo d'All~re, u; jeud1 la, boulevard 
J>idt>rot, t.O · so.m,.di 15, ru P. do Cltart nton, .:..1. 

Jli0\18 cap6rons c1ue toue !Ps camnradi!a n~ manque· 
rous Jltlli de nous }lrêtor leur concours oratotro. 

_ Ln groupo communiatu do XJYo, rtlunlon toua 
les Jundi11 11oir, salle Cbnpron, ]:j, rua dos Uluntea. 

Ctm~to:rll'l par de>• cumnrndos 
J,c groupe orgnmao pour lu dimnného 10 octobre uno 

110iré~> nrtJtttCJUI' priv6c ou aoront Jntcrprét611 Jtt Cage 
t·t l•• 'fr~wau électoral. 

Les camnradnll qui déair<'raient dos lettre~ d'myita· 
t1on t>onl pri611 do a'adr.:uer aux journaux 1Jhcrù\1rea. 

- Oroupc des Etudiant• Révf?lu~ionruuras Intorn.a.­
tionnliat.N,. Réunion Jo morcrod1, a 8 h. 1/2 da so1r, 
86, I'Ue do kL Montngno•Stc-Ocnc\1ève. 

- f,1•s Liut>l'lutrc• du xvo, réunion toue laa diman­
che• 11oir choll Uéra, 116, uoul. do Gronollo. 

- Samo:cli ts octobre, à 8 h. 112. confért>ncc puultquc 
ot contradacUl1re ptu· Lév~que, 100, rue· Ca.rdtMt.. 

f:iUJOt traité : Moyen rodaCILI pour mottrc Dreyfus oi 
l'icfJUart •·n l1bort6, 

Entrc6 . 0 fr. 25. 

- LA lJAsor.ur., grou/'u I11Jre dos cloro~t do notaires, 
avouérs, Ille. Siôge eocia , 85, lld Magenta ni 1, rua do 
C'hnbrol, maison PiliM. Permanence tous Ica mnrd1s ut 
vcndrl'diH do !1 à 11 l•ourca du soir. . 

Jto dehors dC!S queatÏOUii COrpotnhVCS troitéce, lo 
I;I'OUJIC donne des con~wltatione gr11tuites our tou~e 
nft'aaroa ci\'ilCIJ ( succcal!ltOns, divorccli, ventee, baux; } 
nlflur.·• commcrculll'l ot corrt•ctionnellcs, justice du 
r.alx, prudhomm~s, acc1dont~t du travt.UI ct nobmment 
aur lu loi du 12 jnnvir•r t8u::r, oppo~titioM sur los salai· 
r011 d1U1 ouvrior11 ••t umployoH. 

Lcapt•nonnel qui aolllcttoront dos ront~oignoments 
J>:&r eorreapondru1cc•, dovl'ont joindre un t.im bro pour la 
ré~nsc ,t éorir1• n ~l. 0. Pcrrm, S.:., l>oul. Magenta, 
l'a rie. 

- Solldnritu dM 'J'rirnnrdcurs, réun10n l! t. poa·ma· 
ncnc11 tous le• mard i& do 8 u 11 h. ch<l~ Andr6, i'~, rut' 
l1:tla0oy, 1, impauo <.:ompo1ng. 

nanlh~uc 

SAIN t•DY.Ht&. - Grou po li horhuro d'études sociales. 
SniiC! Ollh·ier, rue ou Port, (prtis la. gare), toua les sa· 
media, fi h. 1)~. c:l\l&ori•ll, 1 ct ures, iliscuuione. 

J.. ti cnrnnrnd"l 1tont praé11 d'l:tro cxuct1. 
-Jeun uc BS5alit tre. réuafon tous los m:mlia 101r. 

aall Ullh·wr, a, rue du Po:-t. 

- A fln d• ··~gulru·Jel'l' ln Yl!nto dos jou1•nnux: ·anar· 
ch"t • 1 a •·nrmuruJ IJ ~nt l'riot do eo tourn ir nu tlop6t 

ntr li û1, ru cJ la R<lpul, 11]110 , l ch •r. Vtll rt r, a·uo ùc 
JI r111 JIIS troUVeront. 0gaJUIJI nt J '5 )JfOCh\1 1'()6 UU grOU J'tl 
J tl 111 dl. 

·~1ln~c 

lil1 rwarr nhuota • twuv~nt. tou11 w" 
ntf, u ol lund lis culé J> 1ytc, , rue tlo 

• 

LE PERE PEINAHD 7 

- Ailn do facilit•Jr ln propngand,. d la Ycnte d,., 
jour.11aux JlhcrtAluJI Jo vcnd,.ur de N1rn"• pr6Yarnl lts 
cnm11mdce qu'il JJO trouYo à midr, bouillon IJuYAI1 d • 
r1/orc J grand te:nplc, dl! 1 J, . t r2 à 2 fi. rue Co!Jlher, G, 
de :l h. n (i h. bar Ter minue, b. dro1kl d,. la ijRrO. 

En ven I.e aux boreanx du Père Peinard 
Auu Jf • -Vu la néci!IJIII.é d" propag~>r toujours e 

quand m~mo noe idf: ·H, nou• faleons appel à tous ll!e 
cnmaradce pour \'l•mr dl11cut,·r avec nou11 toue Je• 
11arn,.dt11 11olrs n 8 houru Pt toue le11 dimanchot, au 
{'cnt d•· PicJUrt au coin de 1& t'UO du Coq. 

CY.na. - !P.e copains se riurunent chaque jeudi et 
uml'dl nu café CUt:J.D, qunl cio Bosc. 

Tnovr.a. - Yontpcrrio, 1mpaaao Brea?,ul~1 nod e~ 
porte à domicile le " Jlèro Pema.rd " le ' Laoerlalro ' 
~t. '"" " Ternpa Noun.aux ", oJnei que los brochure~ 
IJhcrtlllru . . 

Lu bouquina do ln BibliotMque aoot à 1& d1sposit•on 
do• enmaràdes 

A VIONON.- J-e_, cama mdcli SI' roneontrcnt ~s lca 
anm(•d111 à ~b. 1/2 du soir, au café·ba.r du Pal.(ue, place { 
de l'Horloge. 

Prml'IIJ:CA~.- R•~union U,ue lea soirs au café-bar du 
Alarclaé-.:-i cuf. 

Les JOurnaux cl broclmr"" o.narchiatea a ont en vente 
ch,.;r.lc cnmarado \'u11sall, 10, rue dea Drogona ct au 
kloKqu,.. du Palais, place Arago. 

J.c camarade porlo à dornictle. 
Lr: BA vng, - Le rf Père J> ci nard " est crié par ~<n·· 

rèy, 10, rue Chilon ct en vente do.na tou• lee kioS­
que~. 

SAucr-CnAvono. - Lu eo.marada. irw1tcnt les jeunea 
gcn• soucioux de leur lil.xl~ à ao rendre U,us lee aa­
mcdls do 7 h. 1/2 ù dix b•·uree du soir et Je d1m~che à 
0 h. du matin, au Pont.-Bt.-Pierre1 21 chez Doutre, b1etrot. --- , - . --- - ... .... -
' TA kA lU~. - Le " PlJa•o Peinard., et· t.ou\u les pu bU· 
cations libertaires sont on vente chez Go.ynon, aur la 
P6chorio. 

Toua.oN. - !.es camarades trouveront tou~s lea pu-
6hcat1on11 anarcbiatc11 rue Vincent Cordo~ ; a_y mar· 
cbnnd de journaux. ·-

ltY.UIS. - Fnubour~ dt> Laon : réunion A la Buvetle 
du Lavoir, le samedi. Urgence. 

-A.•~Ï.P.S. - "Le Pèro Pemard" et toutes los pubhca­
tlons unurel•istcs sc trouvnt chw. le camnradé Gilles, 
café dô la Mo.rsoillaiso, l. rue de .la. Trouille. 

CuA'JY.AUllY.ILI,ANT. - Le "Père Peinard "~cat .en 
ven co chez Mnzure, coiffeur. 

CAVAJLI,ON. - Lo groupe libertaire "la Fraternelle" 
Ill' réumt tous ies dimanch~s au café des Négo •tante, 

ANOims. - Les copains et copines se rencontreront 
so.med1 ù. 8 h. 1/~ aux Donoei$-FiUettee. 

D.>u1~o-m.-Püoe. - Los journaux sont en ,·ente chez 
Delf.\16, 7, place des :Minime11 ot portés à dom1cile. 

L1woov.s. - La Jeunesse Libertaire se reunn. tous 1ea 
~;amodi~t à 8 h. 1{2 du so1r, 131, faubourg do Parie. 

- Les journaux libert.airue sont co veoto cbez .Mo· 
reau, place Denis·Duuoubs; Papy, rond-point Gàri· 
ba.ldi: kiosque de ln Poste et kiosque place Jourdan. 

llotumA ux. - Losl· ournnux anarch111tell sont en vente 
chez Mme Rolland, 01, rue Notre-Darne. 

- Nouw~au-'fhMta·c, rur:> des ~cous, 'J7, samedi 8 oc· 
tohre, t\ 8 h. 1t2. conférence par Sébastien Itnuro. 

SU)(·t t raité : Dreyfus est innocent. 
Elttréu : 0 fr. 00. 

• 
f.ls.téa·Jeu.-

Lt~oe. - Les libertaires so réurusscnt toua Ve~ 
oimanchce, à 6 b. du eoir, chez P. Schlobacb, 85, queJ 
d'Orban. . 

CuAil.L~:ROJ. - Toua lee libcrtruree 10 réunluent le 
samcd1, à 8 h. l/2, au caf6 du Temple de .la. Science. 

- -----~---- --~----

Petite Poste 
• • 

• 
\ '. Nlm ·L - L. R'•innl.- H. Orl~..vne. - M. Dnl­

x Ucl:i.- L. Re ms.·- H. Angers - T. Thizy. -P. 
Droualll's. - G. Boll,•~;nrrlfl. - ~1. 'l'r<1ycs. -:- D. Dilly. 
- C. Liancourt. - D. Jtcthel. - B. H~Avrt,. - B. Nan­
tos.- P. Commontt )'· - P. llordt·aux. -M. Junay.­
P. A. 'l'rolnzé. - W Frl!sacnevillc. - U. Roubaix. -
H.cçu ré~lcmcnl8, mct•ci. 

- ~fnrtin donne lo bonjour aux t'Opnins de ~Ioua· 
crou. 

- A. Dordeau:t : Oui, toutes tes lettres ont ôté 
roçuc•. 

- P. l'••yrins : ou ta r ·nvo1 le~; numoroa que tu n'us 
J>;Ui l't •u ; tout t'a él~ cn,·oyé, comme cl'nab,l\1 l • 

- • J.n M1soro • : t nol pasar rn ln 6 mntotJ J•ro­
c hnme. 

POUR LES TER1lASSIERS 

Cull 1 pmm los tltwhuntl! I'UI 11 .1 n,u,ll\t , '.!0 fr 
1, COillflll •niJIIII (', olll , 1 11'. - '1'0~1) .!7 la• • 

v.. ALWA,. ... c"• nv Pt1u: Pr.JKAito rl()t.lr 18'J7 Il\ tm, 
l't~XI!mplwre, 0.25; franco, 0.3~. 

L' Â.l.VANACII nu Pt.m: PPJUCAIUJ pour lw.lt (niel), 
L'ALWAJfAcu ou Pf!11a PY.tKAII.o pour lffJ6, raro; O.~. 

franco O.llJ. 

Brochure c1. 0 fr. 10; franco 0 fr. f!j l'eump. 

VAI\lATh>J(S GueaotST&SI oplnaone ancieo.nc de Jutee 
Gul!ade, Gabriel Devi lo, ete., recuelUte. et an~ 
pnr Emile Pouget. 

L'AJfARcruE, par E lisée Rllclus. 
UJC SIRCLK o'A"M"EKTE, par P. Kropotkine 
Aox Jr.uHu oru•s, par P. Kropotkine. 
L'AonlcOLTURE, par P. Kropotkine. 
BoUCA'J10K, AuTOI\ITi PAT&RJ(ELLE, par Andri Gira.r(. 
Las RhoJ.uTso:mAIJU'!s AU Col'oRb oa Lo!(t)llU 

PATtua P.T Ixna.NATJOKAWJUIE, par Ramon. 
LA G&AKIJB RtvoJ.onoH, par Kropotkine. 
LA LOI trr L' AOTOI\lTB, par Kropotkine. 
BlfTIU! PAY&A.Ms, par MalatcaCà. 
Pn.EwltRB DtCLARATIO!( o'EntvA:."T. 
La h!Acmrusvz, par Jean Grove. 
LA PA.MAcér.-RtvOJ.OTION, par Jean Grave. 
Ivvon.ALil'é ou 'MAntAOE, par René Chaugha. 
Bl'f Pl:Fuooe ~LeCTon.u.e, critique du suffrage u.niverad, 

par Mulat-:ata. 
LA Morv.LE AN.\ltcmsu, par Kropotkine. 
LA PttOPAOAIWF. SOCIALISTE, SO:N ltOLI!: ET S88 POIUtŒ .. 

publication des B. S. R. I 

Brochures à 0 fr. 15; franco 0 fr. 20 l'e~cmp. 

NOTRv. CH&a BT viNAI\i PMSIDBNT, publiée par le 
" Libertaire "· 

Lu Canas DE Dmu, par Sébe.atien Faura; 
POURQUOI NOUS' SOWCJI!S IXTEMA'J10MA1.1STEI, publie&• 

tion du " Groupe du Btudio.nts socio.lis~e, riTolu· 
t1ounaires internatlonaliatea ". 

L'lwotvtoo aT LB Covvmus.œ, publication des B.S.It.L 
Rbonvr.s ET RtvoLlTJ'JON, publication dea B.S.!Ji..L 
Mrs~M ET MonTALIT.t, publication des E.S.R.l. 
Les A..-.ARcmsns ET us SYtcDICATS, publication de& 

B. b. R. I. 

Brochures c1. 0 fr. 25; franco 0 fr. 30 l'11ump. 

La DooVB P.T LA SctBKCII, par B. Janv1on. 
L'OMRI! PAR J.'A.NARcme, par D. Saurin. 
LKs TKWI>f> NOUVEAUx, p:~.r Kropotkine. 
PAOI!S n'msTolRB SOClALtST&, par W. Tchorkeaoft. 

Dioors 
BoYcOTTAOB ET SADOTTAOE, rapport dl' ln Commission 

du Boycottage au Congrès corporatif t~>nu à Toulouae 
en septembre lb.n. - Deux brochures pour 0 Cr. 05. 
Par poste, l'ex. O..o.ï, dax ex. 0.35. 

Our.oLP.S KOJIUS, nlbum de dix croquis, d'après l'œuvra 
de Constantin Meunier, .Par Luce, préface de Gharlea 
Albt·rt,,! fr.: franco, 1 fi. 30. 

Ln collectiQn ae LA SootALP~ 1895 ot 1~6, 76 numl1ro1 
brocMe, 7 fr. 50; franco, ~ fr. 

Le Pime PRINAil.D, années 1891, 1892, 18!13, l'année, 
brochée, 8 fr. 

Lv.1't.llr: P ~llfARO (nouvdlc 1érie}, 1~6-1~7, 62 numé, 
ros, 8 fr. • 

Afllclws Illustrées : Le P. P. àu Populo, le CAXDIDAT 
A LA LUJ'(K et .Kil•·KII' JlOUJUUQU01', avant ot nprb 
lt~, cbnque affiche 0.10, franco les doux 0.2-) 

LA SociÉT~ AU UMDP.WAtlf J)R LA RtvoLu•rtox, par Jeaa 
Grave, 0 fr. 60; franco, 0 fr. '70. 

Dll'!u HT L'BT•T, pa.r Bakounine (avec portrait.), 1 fr. 
ENDPIUORS, par Zo d.'.Axn, le vol., 1 fr.; frnnco, 1 fr. 30. 
Coaocrt.~'l· L'RrAT a"saro~te LA voRALR, publication dea 

B.S.R.I., le vol. 1 fr. ~0; franco, 1 fr. '7!>. 
BWLIOGIU.Prn8 DB L'.Â.NARCHIR, par Netlnu, fort Tolum• 

documuoto.ire, in-So, 5 france. 
PAnOL..P.S o'uN nt.voLTf!, par Kropolk.ule, 1.00. 

En oolume d. 2 fr. 50; franco, 2 fr. 80 

LA CoNQohx ao PAlK, par P. Kropotkine. 
LA Soctl.ïfl PUTUM, p:n JClln Gravo . 
LA GI\Al'loP. J'AlllLLR, JXLr Jt•an Gran. 
L'lr;on·LOu KT LA Socu\Tt, par Je:1n Grave. 
LA Pmt.osoPruB DR L'AKAilCHIIl:, par Cb. Mnlato • 
Da t.A CowuoNB A L1Âl(AttcmR, par Ch. Malato. 
Les Joyp~usms n& t.'t:.lttL, par Ch. Ma.lato. 
Dr. \iAu.!> A Jtn.os.u.11w, par Zo d'.Axa. 
HuuBJ, pnr Do.ricn. 
L\ PSYCIIOLOOJR 08 L'AJHtl.CIIISTE·BOCIAJ..18TII, ~ 

Hamon. 
LA P,\TURE p:sr Rtùnn.ldy 
Dl Lntos, par RninaJdy .. 

------
Le PÈRE PEINARD ost oxp6di6 n pro­

vinee le jeud11 lea déposltl\iro dolvont 1 re­
cevoir le vonuredi, ou d us los ~~on lol­
gn6ca lo samedi matin nu plu tarà. 

1 GOr mt • 
!)1Jp. l .b1 mdl hor,l \,tU 

\ 
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